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			À tous ceux qui pensaient

			que le temps guérirait les blessures du passé.

		

	
		
			

			PROLOGUE

			6 septembre 2025.

			Emma est morte. Ces mots résonnent encore dans ma tête, dans ma poitrine, comme un fardeau qui me suit de jour en jour.

			Je me souviens encore de ses longs cheveux blonds qu’elle attachait toujours en un chignon tout décoiffé, de ses yeux verts qui brillaient quand elle me regardait, de sa façon de s’habiller toujours trop large pour cacher ses complexes.

			Aujourd’hui, ça fait trois ans, trois ans, qu’elle est morte.

			Comme tous les dimanches, je m’évade de chez moi pour aller la retrouver afin de lui raconter tout ce qu’elle manque à l’université.

			— Warren s’est fait gauler en train de tricher à l’examen de fin d’année, gloussé-je, en espérant qu’elle me réponde… Mais bien sûr, seul le vent me tient compagnie.

			Je reste là, assise durant deux heures, à parler à ma meilleure amie… enfin, à sa pierre tombale.

			— Désolée de ne pas être venue te voir cet été, c’était trop dur, l’été était notre période préférée.

			Tout d’un coup, j’entends une voix que je ne reconnais que trop bien : le meilleur ami de mon frère, ou devrais-je dire son toutou.

			— Sanchez, qu’est-ce que tu fous là encore ? Tout le monde te cherche, bordel.

			Je lève les yeux au ciel, frustrée qu’il se trouve aussi près de moi. Je peux déjà sentir son regard ténébreux qui pèse sur moi, chargé de reproches que je ne veux pas entendre, pas maintenant.

			

			— Ça fait plus de deux heures que tout le monde te cherche, sale gamine, dit-il d’un ton énervé. Qu’est-ce que tu fous ?

			— Je danse avec mes amies, tu vois pas ? dis-je sur un ton ironique, ce qui ne fait que l’énerver davantage.

			Je le confronte du regard en plongeant mes yeux dans les siens. Cela me fait froid dans le dos lorsqu’il est énervé. Son regard est sombre, trop intense. Je devrais détourner les yeux, mais je refuse de lui donner ce pouvoir.

			Déstabilisé, il se tourne, m’indiquant de monter dans son 4x4 noir afin de me déposer chez moi. Je me retourne pour dire au revoir à Emma, j’embrasse la pierre tombale de ma meilleure amie, puis me retourne vers celui que je déteste.

			Je m’engouffre dans la voiture sans un mot, sans un regard, enfile mes écouteurs afin de ne pas l’entendre parler.

			— Oh Sanchez, je te parle, dit-il en m’arrachant mes écouteurs.

			— QUOI ? hurlé-je, en lui lançant un regard perçant.

			Il se tait, me dévisageant d’un air triste, voire mélancolique. J’ai l’impression qu’il est sur le point de m’avouer quelque chose, mais quoi ?

			Il se lance, l’air anxieux, et me dit une phrase que je n’oublierai jamais.

			— Tes parents ont menti, Emma est morte assassinée, sa mort n’était pas accidentelle mais un meurtre…

			Tout à coup, mon cœur rate un battement. Un frisson glacé me traverse l’échine, comme si quelqu’un venait de m’arracher l’air des poumons.

			Assassinée.

			Le mot résonne en boucle dans ma tête, s’écrase contre mes tempes, s’enroule autour de ma gorge. Mes mains se mettent à trembler sans que je ne puisse les contrôler.

			Non. Impossible.

			Mes parents m’auraient menti ? Eux, les seules personnes en qui j’avais encore confiance ?

			

			J’ouvre la bouche pour parler, mais aucun son n’en sort. Ma vision se brouille, mon ventre se noue. Je veux hurler, pleurer, frapper. Mais je reste figée.

		

	
		
			

			CHAPITRE 1
Katherina

			Je me réveille en sursaut, le souffle court, le cœur battant à tout rompre. Mon cauchemar me hante encore. Emma. Son visage blafard, figé dans l’horreur, son corps inerte, ses longs cheveux blonds souillés de sang. L’image est si vive que j’en ai la nausée.

			Depuis hier, ses mots résonnent encore dans mon esprit, Emma est morte assassinée.

			Qui a tué ma meilleure amie ? Pourquoi ? Comment ? Ces questions auxquelles je n’ai pas de réponse tournent en boucle dans mon esprit, comme un souvenir douloureux que je m’efforce d’oublier, mais qui refait surface dès que j’ose fermer les yeux.

			Aujourd’hui, c’est la rentrée. Un goût amer envahit ma bouche à l’idée de commencer une nouvelle année sans elle. Encore une rentrée où son absence me hante. Je descends prendre le petit-déjeuner avec ma famille. Ma famille qui m’a trahie. Mais Zack, le meilleur ami de mon frère, m’a fait promettre de garder le silence. De ne pas leur dire que je sais.

			Ça me rend folle. Pourquoi ? Pourquoi m’ont-ils menti ?

			J’ai envie de hurler, de leur demander pourquoi ils m’ont caché la vérité. Mais je me tais.

			Pour l’instant.

			— Salut, chérie, lance mon père avec un sourire que j’adorais voir avant.

			Je me force à répondre d’un signe de tête, accompagné d’un sourire hypocrite. Comment peut-il sourire alors qu’il sait ?

			Qu’il sait qu’Emma a été assassinée.

			

			Qu’il sait et qu’il n’a jamais jugé bon de me le dire.

			M’a-t-il menti pour me protéger ?

			— Comment tu te sens aujourd’hui, ma puce ? Pas trop stressée pour ta deuxième rentrée à l’université ? demande ma mère, son regard vert posé sur moi avec douceur.

			Je me crispe. Elle aussi, elle savait.

			— Ça va aussi bien qu’hier. Et la rentrée… Franchement, tout le monde en fait tout un plat, pour au final rien du tout, déclarai-je en levant les yeux au ciel.

			Je tourne les talons, attrapant au passage une tranche de pain complet, que je badigeonne de beurre de cacahuète, sans me soucier des calories, pour une fois. Je m’installe dans le canapé et mets Bienvenue chez les Loud, un dessin animé dont le personnage principal est le seul garçon d’une famille composée uniquement de filles.

			Neuf filles, pour un garçon, je me serais déjà tiré une balle dans la tête perso…

			Un bruit de moteur attire mon attention, c’est lui. Je lève les yeux au ciel rien qu’en pensant à sa voix et, comme à son habitude, il est accompagné d’une fille différente. Mon frère descend en trombe les escaliers pour le rejoindre avec son sac de basket sur l’épaule. En me voyant, il s’arrête afin de m’ébouriffer les cheveux et de croquer un bout dans ma tartine au beurre de cacahuète.

			— Salut, croûton, dit-il d’un air joyeux, car il va enfin reprendre ses cours de basket.

			Mon frère est le capitaine de l’équipe des Lions de l’université de Floride. Cette année, c’est le recrutement pour faire partie des meilleures équipes de Floride.

			— Ferme-la et va-t’en, ton petit toutou t’attend, dis-je en riant sur un ton sarcastique.

			Je me lève lentement du canapé en jetant un regard noir à Zack à travers la fenêtre et monte dans ma chambre, partant m’habiller sans grande conviction. Le miroir me renvoie mon reflet. Mes cheveux blonds tombent en mèches indisciplinées autour de mon visage. Après quelques secondes de réflexion, je les attache en un chignon rapide, comme à mon habitude, préférant la simplicité. Je n’ai pas la force d’être glamour aujourd’hui. Je choisis un pantalon boyfriend légèrement trop grand, confortable, et un t-shirt rose pâle qui a le mérite d’être simple et assez discret. Rien de spécial. Juste ce qu’il faut pour ne pas attirer l’attention, pour rester dans l’ombre, loin des regards.

			Une fois prête, je descends les escaliers, traverse le couloir et entre dans la cuisine. Ma mère est toujours là, debout devant l’évier, et mon père, bien sûr, est plongé dans son journal, ses yeux scannant les petites annonces comme si la clé de son bonheur pouvait se trouver dans un coin de la section immobilier.

			Je m’installe sur la chaise haute de la cuisine, pour prendre mes cahiers ainsi que mon MacBook avant de partir en cours. Je lève les yeux au ciel lorsque j’entends mon frère hurler de venir, car sinon nous serons en retard en cours. Quelle ironie, lui qui en terminale passait sa vie à sécher les cours ! La vie est pleine de surprises. Ma mère se tourne vers moi.

			— Tu veux que je t’emmène à l’université ? me demande-t-elle, toujours d’une voix calme, en voyant mon mécontentement de rester avec ces deux idiots.

			— Non merci, je vais y aller seule, refusai-je froidement.

			Je me lève ensuite, attrapant mon sac à dos. Avant de sortir, je jette un dernier regard à la pièce. C’est toujours la même scène, le même décor. Mais à chaque fois, ça me semble plus lourd à porter. Je me demande si un jour tout ça changera, si je pourrai un jour retrouver la légèreté que j’avais avant.

			Je traverse la porte et je m’arrête. Le 4x4 de Zack est garé devant la maison. Bien sûr, lui aussi. Zack et Léo sont inséparables, ou plutôt, c’est Zack qui s’accroche à mon frère. Mais moi, je ne le supporte plus. Il n’est jamais là sans vouloir me provoquer. Son regard perçant me fait déjà bouillir.

			

			Je m’approche de la voiture, sentant la tension s’accumuler entre nous à chaque pas. Zack me fixe sans un mot, ses yeux verts scrutant chacun de mes mouvements. Il est toujours aussi insupportable. Il a ce petit sourire en coin, celui qui me fait bouillir de l’intérieur. Mais ce n’est pas aujourd’hui que je vais lui offrir une réaction. J’ai appris à ne plus lui accorder ce plaisir.

			— Salut, Sanchez, lance-t-il d’un ton moqueur.

			Je le regarde sans rien dire, serrant les poings dans mes poches. Je m’assois sur le siège passager sans un mot. Zack ferme la porte derrière moi et démarre le moteur de la voiture avec un bruit sourd. Il conduit toujours aussi vite, comme s’il avait quelque chose à prouver. Et moi, je me contente de regarder par la fenêtre, perdue dans mes pensées.

			Une fois arrivés sur le campus, je sors de la voiture sans un mot. L’air frais me frappe, mais il ne parvient pas à dissiper la lourdeur dans ma poitrine. Zack me lance un regard avant de partir dans une autre direction, son sourire toujours aussi arrogant. Je n’y prête même plus attention. À quoi bon ?

			Je rejoins ma deuxième meilleure amie, Noémie, qui m’attend à l’entrée du bâtiment, le regard doux et rassurant. Noémie, ma vieille amie. Celle qui, comme Emma, savait lire en moi sans un mot. L’amie qui comprend mon silence.

			— Salut, me dit-elle avec un sourire sincère. Ses cheveux noirs encadrent son visage, et je la trouve toujours aussi belle dans sa simplicité. Noémie et moi, on était comme deux âmes sœurs avant la tragédie. Avant que tout change. Et pourtant, elle a toujours été là, toujours, même après la perte d’Emma. Même quand notre monde semblait trop lourd à porter.

			Noémie, Emma et moi étions inséparables, mais cette tragédie nous a éloignées. Noémie a fait sa vie en essayant de survivre face à cette douleur, et moi je suis là avec mes idées noires, mes traumatismes.

			— Salut, lui répondis-je enfin après deux minutes de silence.

			

			— Tu tiens le coup ? me demande-t-elle, une inquiétude fugace dans les yeux. Elle sait que chaque jour est une épreuve pour moi. Elle sait que je porte encore cette peine, cette douleur qui ne veut pas disparaître, tout comme elle.

			— On verra, lui répondis-je, mon sourire timide, presque imperceptible.

			Noémie hoche la tête, comprenant qu’il n’y a pas besoin de plus de mots. Elle sait que, même si je suis ici, je ne suis pas entièrement là. Je suis comme en suspens, à mi-chemin entre le passé et le présent.

			— Tu veux qu’on se retrouve pour déjeuner ? On pourra discuter un peu… propose-t-elle.

			— Je ne sais pas, Noémie, dis-je en baissant les yeux. J’ai une tonne de cours, tu sais, la criminologie… C’est épuisant avant même d’avoir commencé.

			— Ouais, je sais, répond-elle avec un sourire amusé. Je connais bien ça. Mais on en parlera quand tu seras prête, d’accord ?

			Je lui souris faiblement. Elle est toujours fidèle à elle-même, prête à m’aider. C’est étrange comment certaines personnes restent quand tout semble s’effondrer autour de toi. J’ai l’impression que, malgré tout, Noémie et moi, on va s’en sortir. Mais il nous manquera toujours Emma.

			— Alors, bonne journée, me dit-elle, me tapotant l’épaule.

			Je lui souris faiblement, un sourire qui n’est ni joyeux ni triste. Juste… là.

			— On verra, dis-je, car en effet c’est ma deuxième rentrée sans Emma et rien qu’à cette pensée mon cœur saigne.

			Je me rends dans l’amphithéâtre, attendant que le cours commence, Psychologie du criminel, un cours consistant à étudier le profil psychologique des criminels et les raisons sous-jacentes à leur comportement, en se basant sur des études de cas et des recherches psychologiques. Ce qui est très intéressant.

			Tout à coup, j’entends un bruit derrière moi et je constate qu’une copine que je connais depuis le lycée vient s’asseoir à côté de moi, Camille – avec ses cheveux châtains et ses magnifiques yeux marron, elle a tout pour plaire – je la connais depuis la seconde, on s’est toujours appréciées mais jamais plus.

			— Hey Kath, comment ça va ? dit-elle, un sourire jusqu’aux oreilles.

			— Ça va, merci, et toi ? répondis-je d’un ton plus neutre.

			Elle ne répond rien en voyant que je n’ai pas envie de parler, et retourne à ses occupations.

			Une fois le cours terminé, je traverse le couloir, mes yeux se perdant dans la foule. Certains discutent, rient, d’autres s’affairent déjà à leurs livres, les visages absorbés dans un monde qui semble plus vivant que le mien. Moi, je suis là, mais je n’appartiens pas à cet endroit. Pas aujourd’hui.

			Le cours de criminologie n’a fait que confirmer cette sensation d’isolement. Le professeur parlait de théories complexes, des comportements criminels, des causes sociologiques et psychologiques. Mais moi, je ne l’écoutais pas vraiment. Mes pensées voguaient ailleurs, toujours fixées sur cette douleur sourde qui m’enserre la poitrine, sur ce vide qui est devenu mon compagnon de route. Chaque jour est une épreuve, mais chaque jour je le survis, comme un automatisme.

			Noémie m’a suivie, comme d’habitude, silencieuse, attentive. Je la sens derrière moi, comme une ombre bienveillante, mais je n’ai pas l’énergie de lui offrir une conversation aujourd’hui. Pas encore.

			— On va à la cafétéria ? me demande-t-elle en me rejoignant.

			Je lui lance un regard fatigué. Elle sait que je n’ai pas très faim, mais elle insiste toujours. Elle essaie de combler ce vide que je ne sais pas remplir. Mais je suis trop épuisée pour lui offrir autre chose qu’un faible hochement de tête.

			— Vas-y, lançai-je, songeuse.

			Elle part devant, et je prends mon temps pour la suivre. À chaque pas, je sens le poids de l’univers sur mes épaules, comme si chaque regard des étudiants autour de moi portait un jugement silencieux. Je sais que je me fais des films, mais c’est une sensation qui ne me quitte plus. Les gens autour de moi, jeunes, insouciants, vivent des vies pleines de promesses. Et moi, je suis là, coincée dans une routine qui ne mène nulle part.

			La cafétéria est bruyante. Le murmure constant des voix, les plateaux qui s’entrechoquent, les chaises qui grincent sous le poids des étudiants. Je n’aime pas cet endroit. Trop de monde. Trop de bruit. Tout est trop vivant pour moi. Mais il faut bien manger, alors je me dirige vers le comptoir, où une poignée de plats sont disposés sous une lampe chaude. Rien de bien appétissant, mais je prends un sandwich, un peu de fruits. Pas grand-chose. Je n’ai jamais eu une grande faim depuis la disparition d’Emma.

			Je m’assois à une table, dans un coin, loin des autres. Noémie arrive peu après, son plateau bien garni. Elle s’assoit en face de moi, le regard attentif. Elle semble attendre que je dise quelque chose. Mais que dire ? Que le bruit me fait mal aux oreilles, que les visages souriants me donnent l’impression de me noyer dans un océan d’indifférence, que je voudrais simplement disparaître parfois ?

			Je commence à manger lentement, en silence, essayant d’ignorer la conversation animée autour de moi. Il y a des groupes qui rient, qui se partagent des anecdotes de soirée, des examens réussis, des projets d’avenir. Tout ça semble si loin de ma réalité. Ces conversations légères, cette insouciance qui flotte dans l’air, c’est une autre planète. La mienne est faite de solitude, de souvenirs, de pensées sombres et de rêves brisés.

			— Ça te dirait de sortir ce soir ? demande Noémie, brisant le silence. On pourrait aller au café du coin, juste nous deux. T’as besoin de prendre un peu d’air.

			Je lève les yeux vers elle. Elle ne comprend pas. Pas entièrement. Elle veut m’aider, je le sais, mais elle ne sait pas comment faire face à ce gouffre dans lequel je m’enfonce chaque jour un peu plus.

			

			— Je vais passer mon tour, répondis-je d’une voix lasse. J’ai un peu de boulot à finir pour demain. Tu sais, criminologie… Je laisse ma phrase en suspens, sans conviction.

			Noémie me fixe un instant, puis hoche la tête, sans insister. Elle sait que ce n’est pas juste une excuse. C’est la vérité. La vérité qu’elle commence à comprendre, même si elle ne veut pas l’accepter. Je suis perdue. Et je n’ai aucune idée de la façon dont je pourrais retrouver mon chemin.

			Au fond de la salle, je remarque Zack. Il est là, en train de rigoler avec quelques autres étudiantes. Son regard me traverse à chaque mouvement. Ses yeux, verts et impitoyables, me scrutent comme si j’étais une énigme à résoudre. Il est avec Léo, bien sûr, toujours collé à mon frère. Je sens une tension dans l’air, une ligne invisible qui se tire entre moi et eux. Mais aujourd’hui, je ne me laisse pas affecter. Pas comme les autres fois.

			Je finis de manger, toujours aussi lentement, mes pensées flottant loin des bruits et des gestes autour de moi. Et puis, comme si un vent avait soufflé sur ce tableau figé, la cloche sonne de nouveau. C’est l’heure d’aller en cours. Une autre salle, un autre enseignant, un autre sujet. Mais rien ne change.

			Je me lève et prends mon sac. Noémie se lève aussi, mais cette fois, je lui lance un regard plus assuré. Elle me sourit faiblement. Elle comprend que je ne vais pas me laisser engloutir par tout ça, pas tout de suite. Elle me suit sans poser de questions.

			— Je vais essayer de passer au bureau des profs après, pour poser quelques questions. Je lui lance cette phrase comme un avertissement. Je ne veux pas qu’elle s’inquiète.

			Nous nous dirigeons ensemble vers la sortie, mais je me sens déjà distante. J’entends ses pas derrière moi, mais le son de ma propre respiration devient plus fort. Les murs du campus semblent se refermer autour de moi. Chaque coin, chaque couloir, chaque porte, tout semble être un rappel de ce que je porte en moi. Un vide.

			

			Le vent souffle dehors, mais il n’apporte aucun soulagement. La brume qui m’entoure n’est pas celle du matin. C’est une brume dans mon esprit, une brume à laquelle je ne peux pas échapper. Et alors que je marche, je me demande si je serai jamais capable de franchir ce mur qui se dresse devant moi, ce mur de silence, de douleur, de non-dits.

			Je ne sais pas quand il s’effondrera, mais je sais qu’il est là, et qu’il me sépare de tout ce que j’ai perdu. Et peut-être que ce mur, ce n’est pas la fin. Peut-être que c’est juste un début.

			La porte se ferme derrière moi, me coupant instantanément du monde extérieur. Je suis de retour, mais je ne me sens toujours pas chez moi. La maison semble vide, bien que mes parents soient là, dans leurs petites routines silencieuses. Je m’arrête un instant dans l’entrée, le cœur lourd. Un sentiment d’inconfort me gagne, comme si je n’appartenais plus à cet endroit. Comme si je n’appartenais plus à moi-même.

			Mes parents savaient…

			Je laisse tomber mon sac par terre, mes épaules vides de toute énergie. C’est toujours la même chose ici, et chaque jour, cela devient plus insupportable.

			Je traverse lentement le salon, où je trouve mes parents comme d’habitude. Mon père est assis dans son fauteuil, absorbé par la télévision, sa présence silencieuse et distante. Maman est dans la cuisine, occupée à couper des légumes, la tête baissée, comme si elle espérait que tout le reste du monde se tairait pour un moment.

			— Salut, dis-je, la voix faible, sans vraiment les regarder.

			La femme que je pensais connaître relève les yeux, un sourire qui se veut réconfortant, mais qui est si plein de fatigue. Elle essaie de lire en moi, comme chaque jour, mais je suis tellement fermée que cela en devient inutile.

			— Tu as bien révisé ? Comment ça s’est passé à la fac ? Sa voix est douce, inquiète. Elle s’inquiète toujours, mais je sais qu’elle ne sait pas comment m’atteindre. Que puis-je lui dire ? Que je suis en train de m’effondrer ? Non, je ne dirai rien. C’est trop compliqué.

			— Ça va, répondis-je en haussant les épaules, le regard fuyant. Une réponse automatique. C’est tout. Parce que tout va mal, mais ça, je ne peux pas le lui dire. Ce n’est pas ce qu’elle veut entendre. Ce n’est pas ce qu’elle attend.

			Je m’assieds à la table sans un mot de plus. Le bruit de la lame du couteau de Maman contre la planche à découper est le seul son qui brise le silence, un silence lourd de non-dits. Papa ne lève même pas les yeux, il est absorbé par son journal. Comme si rien n’avait changé. Comme si je n’étais pas là. Comme si ma présence ne comptait plus.

			— Ça a l’air compliqué, cette année ? continue Maman, brisant la monotonie. Mais ses yeux me cherchent, cherchant des signes, des indices, des preuves que je vais bien. Je n’ai rien à lui dire.

			Je garde le regard fixé sur mes mains, qui jouent nerveusement avec le coin de la nappe. Je ne suis même plus capable de répondre autrement qu’en gestes mécaniques.

			Non… ça va, répété-je, sans conviction. C’est tout. Ce sont toujours les mêmes mots. Toujours les mêmes réponses. Une danse qui ne mène nulle part.

			Elle hoche la tête, acceptant silencieusement ma réponse, mais je vois dans son regard une forme de résignation, une acceptation que je ne suis plus celle que j’étais. Que je ne serai plus jamais la même.

			Je me lève sans un mot de plus. L’atmosphère devient trop lourde. Je n’ai pas la force d’être ici, dans cette pièce avec eux. Je me dirige vers l’escalier, chaque marche me portant plus loin de tout ce que j’essaie de fuir. Plus loin d’eux. Plus loin de tout. Je me réfugie dans ma chambre.

			La porte se referme derrière moi avec une légèreté presque déstabilisante. Je suis seule. De nouveau seule. Dans cette chambre qui est censée être mon refuge, mais qui est devenue une cage. Je n’ai jamais eu l’impression de mieux me comprendre qu’en étant seule ici. Mais être seule, ça n’a jamais été aussi douloureux.

			

			Je m’assieds sur le lit, le regard fixé sur le sol. Je n’ai pas de pensées claires, juste un tourbillon de sensations qui m’écrasent. Le vide, la douleur, cette culpabilité que je traîne comme une ombre. Emma me manque. Chaque seconde, elle me manque. Et je n’arrive pas à comprendre pourquoi je n’arrive pas à aller de l’avant. Pourquoi cette douleur reste, persistante, collée à ma peau.

			Je me lève brusquement, la gorge serrée. J’ai besoin de quelque chose. De respirer. De fuir. Mais la fuite, elle est déjà dans ma tête, dans mon corps. Je traverse la pièce et me dirige vers la salle de bain.

			Le miroir me renvoie une image que je déteste. Ma peau pâle, mes yeux cernés, mes cheveux éparpillés autour de mon visage. Je déteste cette image. Je déteste ce reflet. Parce que ce n’est pas moi. Parce que ce n’est pas ce que je veux être. Ce corps, je ne le reconnais plus. Ce corps est devenu mon ennemi. Il porte trop de douleur, trop de pertes. Mes yeux se fixent sur le contour de mon ventre, sur ces formes que je n’ai jamais voulues. Des formes que je déteste. Je me sens… trop. Trop de tout. Trop de douleur, trop de poids, trop de mémoire.

			Je serre les poings, puis les laisse retomber sur mes hanches. Les larmes montent, mais je les refoule. Je ne veux pas pleurer. Pleurer, ce serait encore montrer à quel point je suis faible. Et je ne peux pas me permettre d’être faible. Sans réfléchir, je me tourne et je me penche au-dessus des toilettes. Mes mains se crispent sur les bords du comptoir, et je ferme les yeux. J’inspire profondément, puis je laisse mes doigts glisser sur ma gorge. Je sais ce que je vais faire. Ce geste est devenu un réflexe, une manière d’extérioriser ce qui m’écrase de l’intérieur. Et c’est là, dans la froideur de la salle de bain, que tout se libère. Les bruits, la douleur, la culpabilité. Tout ça se mélange et je le laisse sortir, tout comme j’ai appris à faire. Parce que ça m’offre une sorte de contrôle. Parce que dans cette perte de contrôle, je crois avoir retrouvé une certaine maîtrise sur mon corps, sur ma souffrance. Mais au fond, je sais que tout ça est inutile. Je sais que ça ne fait que repousser l’inévitable. Je sais que cette douleur, ce mal-être, ce vide… rien ne les guérira jamais. Pas tant qu’Emma restera absente. Pas tant que je serai incapable de tourner cette page qui ne s’écrira jamais. Je me redresse, un frisson glacé parcourant mon corps. Le miroir me renvoie une image brisée, mais c’est tout ce que je vois : une fille en morceaux, essayant de se rassembler. Sans savoir par où commencer.

		

	
		
			CHAPITRE 2
Katherina


			Assise sur le rebord de la fenêtre, un joint calé entre mes doigts tremblants, je tire une longue bouffée, laissant la fumée envahir mes poumons avant de l’expulser lentement dans la nuit. J’attends, espérant que les effets m’emportent loin d’ici, qu’ils me permettent enfin de fermer les paupières, ne serait-ce que quelques minutes. Le sommeil me fuit, hanté par une seule pensée : Emma. Son corps sans vie. Son assassin. Qui a pu lui faire ça ? Pourquoi ? Un frisson glacé me parcourt l’échine à la simple évocation du mot meurtre. Ce terme atroce résonne dans mon esprit comme une sentence impossible à accepter. A-t-elle souffert ? A-t-elle eu peur ? Et pourquoi la police a-t-elle classé l’affaire comme un accident, se contentant d’en informer mes parents sans chercher plus loin ? Trop de questions. Trop de vide. Et aucune réponse.

			Après quelques minutes à réfléchir, un bruit sourd me sort de mes pensées. Un moteur gronde au loin. Instinctivement, je redresse la tête, les sourcils légèrement froncés. Toujours assise sur le rebord de ma fenêtre, je me penche pour voir qui arrive.

			Bien évidemment, c’est lui. Zack Scott.

			Il sort de la voiture d’un geste nonchalant, son jean légèrement froissé et son t-shirt noir moulant discrètement son torse. Ses cheveux bruns, toujours aussi ténébreux, tombent devant ses yeux verts perçants. Il passe une main dedans pour les repousser, un tic que je connais par cœur. Mais ce n’est pas ça qui attire mon attention. Non. C’est la fille à côté de lui. Brune, élancée, un sourire éclatant accroché aux lèvres. Elle s’approche un peu plus de lui, trop près à mon goût. Mon cœur se serre. Qui c’est encore, celle-là ? Comme s’il avait senti mon regard peser sur lui, Zack lève la tête. Nos yeux se croisent, s’ancrent l’un à l’autre. Pendant un instant, tout semble s’arrêter. Une seconde. Deux. Trois. Puis il détourne légèrement la tête, un sourire en coin effleurant ses lèvres. Ce sourire que je connais trop bien. Moqueur. Énigmatique. Un frisson parcourt mon échine.

			Il sait. Il sait que je le regarde. Que je brûle d’envie de savoir. Et ça l’amuse.

			Une fois cette bataille de regards terminée, je me détourne enfin, le cœur encore battant, et je me prépare à aller sous la douche. Je traverse ma chambre en désordre, les vêtements éparpillés sur le sol créant un labyrinthe que je contourne sans vraiment y prêter attention. Mon corps semble avoir pris le relais, comme s’il savait exactement ce qu’il avait à faire. Je pousse la porte de la salle de bain et, d’un geste presque automatique, je retire mon jean, mon t-shirt, puis mes sous-vêtements, laissant chaque vêtement tomber sans en avoir conscience. C’est une sorte de lâcher-prise, comme si chaque vêtement qui tombait me libérait un peu plus. Une fois sous l’eau, la chaleur me prend immédiatement. Elle est presque brûlante, mais j’aime cette sensation, cette brûlure douce qui pénètre ma peau et fait rougir mes pores. L’eau glisse sur mon corps, caressant mes muscles fatigués, les apaisant lentement. Je ferme les yeux, savourant chaque goutte qui m’enveloppe. C’est comme si l’eau était une couverture chaude qui efface tout le reste, toute la tension accumulée, toute la fatigue de la journée. Je laisse l’eau couler, de plus en plus chaude, me concentrant sur cette sensation, sur le contraste entre la douleur agréable de la chaleur et le plaisir que cela procure. Je n’ai qu’une seule envie : m’abandonner à cette chaleur, m’y noyer, jusqu’à ne plus penser à rien.

			Tout à coup, une voix que je connais trop bien, et qui m’est particulièrement insupportable, me parvient aux oreilles.

			— Eh oh, croûton, t’es pas toute seule, j’ai besoin de me laver moi aussi, dit mon frère, un air énervé qui me donne un sourire aux lèvres.

			— Deux minutes, je brosse mes cheveux et j’arrive, criai-je afin qu’il me laisse tranquille.

			Une fois terminé, j’ouvre la porte et me retrouve nez à nez avec Matéo, qui me regarde avec un air songeur. Il hésite avant de me parler, puis il se lance.

			— Zack m’en a parlé… Tu sais, pour Emma, dit-il le regard fuyant. Je suis désolé, Kath, ça doit vraiment être dur pour toi.

			— Ça va, dis-je en haussant les épaules.

			Il me regarde d’un air désolé, comme si j’étais une petite chose fragile.

			Soudain, Mat me prend dans ses bras, sans un mot de plus. Je me laisse faire, abandonnant mes...
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